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M. Bonnange me demande de mettre quel- 
ques mots en tête de son Mémoire, afin de le 
recommander. J'ai hésité à le faire, dépourvu 
de titre pour parler dans la question des cata - 
logues, et n'ayant jamais été attaché à aucune 
bibliothèque. Mais ce scrupule, bien naturel, 
a cédé devant l'utilité manifeste, du moins 
pour moi, du système de M. Bonn ange. Con- 
vaincu, j'ai passé par-dessus mon défaut de 
qualification et de pratique. 

Est-il besoin de faire valoir l'urgence d'in- 
ventorier nos richesses intellectuelles sur toute 
la surface de la France, dans les grandes bi- 
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bliothèques comme dans les petites, chez les 
Sociétés savantes, sans oublier les collections 
d'antiquités, d'histoire naturelle et d'objets 
d'art? Il n'est point de savant, d'homme d'é- 
tude, de chercheur, de curieux qui ne vît un 
bien grand service dans l'exécution d'une pa- 
reille entreprise. Ne pas savoir ce qui a été 
dit, fait ou pensé est une cause perpétuelle de 
pertes notables de temps et de travail. 

Est-ce donc qu'il n'existe pas, dans les prin- 
cipales bibliothèques, des catalogues conti- 
nuellement consultés et continuellement utiles? 
Oui, sans doute; mais ils ont un très- grave 
défaut, jusqu'à présent irrémédiable, qui en 
diminue notablement l'efficacité : c'est qu'ils 
ne peuvent jamais être tenus au courant. La 
production des livres est immense ; des manus- 
crits arrivent tous les jours aux dépôts publics, 
les collections s'enrichissent; et, pour enregis- 
trer tout cet afflux, on n'a que la ressource des 
suppléments. Ces suppléments se rangent à la 
file les uns des autres, de temps en temps; vu 
leur incommodité, on les refond; mais aus- 
sitôt l'accumulation recommence derrière la 
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refonte, si bien qu'un tel catalogue est toujours 
une œuvre à faire, n'est jamais une œuvre faite. 

On obvie à - l'inconvénient des suppléments 
par le système des catalogues à fiches. Par les 
fiches, on se tient constamment à jour. Mais 
on a rencontré deux difficultés qui en limitent 
singulièrement l'emploi et qui font vivement 
désirer un mode meilleur de ce système. La 
première, c'est que, les fiches étant mobiles, 
chaque intercalation, chaque rectification ex- 
posent le bibliothécaire, malgré toute son 
attention, à déranger le classement; or, tout 
dérangement dans une immensité de fiches est 
de la plus grande gravité. La seconde, c'est 
qu'un pareil catalogue ne peut être mis entre 
les mains du public, de peur des accidents de 
perte, de déchirure, d'interversion; ne pas être 
communiqué au public est une importante la- 
cune dans les services que les catalogues doi- 
vent rendre. 

Le nouveau catalogue, exécuté partout sans 
un très-long temps et sans beaucoup de dé* 
pense, mettra dans l'usage commun les ri- 
chesses communes. 
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L'invention de M. Bonnange est d'avoir dé- 
barrassé, tout en permettant les intercalations 
successives et les rectifications, 4es catalogues 
du danger que les fiches couraient toujours 
d'être ou égarées ou. interverties. Je n'expli- 
querai point l'ingénieux procédé par lequel 
il est arrivé à son but; c'est l'objet du Mémoire 
même. Mais je pense que tout lecteur sera per- 
suadé, comme je l'ai été, et désirera qu'un 
système si supérieur à tous les autres soit 
adopté pour nos bibliothèques, nos musées et 
nos collections. 

Voilà mes motifs intrinsèques de recom- 
mandation. J'en ai un autre. Je serais cha- 
grin que cet instrument de grande consultation 
intellectuelle échappât à la France, et que 
d'autres pays en prissent possession ayant 
nous; ce qui arrivera, si nous tardons. C'est 
pourquoi j'ai voulu joindre mon effort, tout 
isolé qu'il est, aux efforts de l'inventeur. 

É. Littré, 

De l'Institut. 

Versailles, le 18 janvier 1#74. 
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Rien de plus facile à faire qu'on mauvais Catalogne ; 
rien de moins facile que d'en faire un bon. 

Paul Lacroix. 



C'est un admirable spectacle que celui des im- 
menses richesses intellectuelles accumulées dans nos 
bibliothèques, nos archives, nos musées, etc.; mais 
ces richesses, rassemblées par les générations passées, 
afin que chacun puisse y puiser, y trouver les germes 
et les instruments de progrès nouveaux, sont trop 
souvent un trésor qu'il faut se contenter d'admirer, 
et dont on ne peut se servir, au moins en ce qui 
concerne la partie littéraire, la plus importante de 
toutes; c'est que l'esprit le plus vaste ne saurait em- 
brasser, encore moins se représenter de mémoire, le 
tableau complet de ce monde presque infini de livres, 
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de •pièces, de manuscrits, qui sont aujourd'hui plus 
nombreux que toutes les espèces réunies de la créa- 
tion. Pour se reconnaître dans ce dédale immense, 
pour y trouver ce qu'on cherche, un guide sûr est 
nécessaire ; ce guide sûr est un bon catalogue, et un 
bon catalogue est encore à créer. Un bon catalogue 
est-il donc bien difficile à établir? A cette question, 
voici la réponse d'un homme qui s'y connaît, le sa- 
vant Paul Lacroix : Rien de plus facile à faire 
quun mauvais catalogue; rien de moins facile 
que d'en faire un bon. Encore faut-il ajouter que 
l'émment bibliophile a été trop généreux de moitié : 
il est, en effet, très-facile de faire le catalogue mé- 
diocre d'une bibliothèque de moyenne importance et 
qui reste invariable, c'est-à-dire qui ne fait pas d'ac- 
quisitions nouvelles ; mais il n'est pas toujours facile 
ni même possible de faire un catalogue même mé- 
diocre d'une vaste bibliothèque qui s'accroît inces- 
samment. L'exemple de notre grande Bibliothèque 
nationale en est une preuve irrécusable : 

En 1850, une commission avait été nommée pour 
étudier la question 'du catalogue de ce vaste établisse- 
ment Après enquête faite, la commission prit la dé- 
cision suivante : « Le catalogue devra être fait dans 
« l'espace de douze ans } parce que si l'on met un 
« temps trop long à le mener à fin, le supplément 
« prendra des proportions démesurées, et l'œuvre 
« principale, à peine terminée, sera à refaire. » Le 
directeur actuel de la bibliothèque avait, paraît-il, 
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promis d'exécuter les conditions imposées par la com- 
mission; il y a de cela plus de vingt ans! et, au- 
jourd'hui, la dixième partie à peine des ouvrages 
imprimés est cataloguée, non sans d'assez nombreuses 
défectuosités, ce qui recule à deux cents ans le cata- 
loguement des neuf dixièmes restants! Mais, comme 
le nombre des ouvrages imprimés de la Bibliothèque 
nationale s'augmente chaque année d'environ 12,000, 
il s'en trouvera 2,400,000 dans deux cents ans, qui 
n'auront pu ètro catalogués, et l'œuvre principale, 
comme le disait très-justement la commission de 1850, 
sera à refaire. Le catalogue de la Bibliothèque natio- 
nale de Paris est donc un catalogue de Pénélope, 
c'est-à-dire un catalogue qui ne se terminera jamais. 
On voit donc qu'avec le système adopté, un catalogue 
médiocre peut n'être pas facile à faire et peut même 
paraître impossible. 

Que serait-ce donc si, au lieu du catalogue d'une 
seule bibliothèque, il s'agissait du catalogue universel 
de toutes les bibliothèques d'un pays (pour ne parler 
que des catalogues de bibliothèques) et à plus forte 
raison d'un catalogue des bibliothèques du monde, 
ou tout au moins de l'Europe, catalogue rêvé et 
proposé, il y a une trentaine d'années, par un hono- 
rable bibliothécaire de Montpellier, M, Danjou! a Au- 
« jourd'hui, dit l'auteur très-compétent de l'article 
« Catalogue du Dictionnaire Larousse, avec la fécon- 
« dite des écrivains et la rapidité de la typographie, 
* un répertoire complet de toutes les productions de 
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a l'esprit humain (et l'auteur n'entend parler que 
« des productions imprimées) est inexécutable. » 

Il y a quelques années encore, personne n'aurait osé 
s'élever contre la sentence d'un juge aussi autorisé ; 
à présent, la situation est changée : par une^simple 
innovation, dont l'idée aurait pu venir à l'esprit du 
premier classificateur qui a fait un catalogue, non- 
seulement un catalogue universel est devenu exécu- 
table, mais on peut et l'on doit arriver facilement à le 
rendre parfait, c'est-à-dire aussi utile aux travail] eurs et 
au progrès général que satisfaisant pour les simples 
amateurs de livres ou d'oeuvres d'art et d'industrie. 
Avant d'exposer en quoi consiste le système nouveau, 
qu'il me soit permis de résumer en quelques mots 
les conditions d'un bon catalogue, et de montrer com- 
ment il est impossible qu'elles soient réalisées dans 
le système actuellement suivi et qui, du reste, n'a pas 
varié depuis que les progrès de l'imprimerie ont 
rendu nécessaires les premiers catalogues. 

Rappelons d'abord très-sommairement en quoi un 
bon catalogue est nécessaire dans une bibliothèque, 
puisque, pour le moment, nous nous bornons aux bi- 
bliothèques. 

Si les livres devaient uniquement servir aux dis- 
tractions et aux plaisirs élevés de l'esprit, un cata- 
logue défectueux pourrait à la rigueur suffire ; mais 
il n'en est point ainsi. Une bibliothèque est avant 
tout un instrument de travail et un tableau des pro- 
grès de l'esprit humain dans toutes les branches de 
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nos connaissances. Or, quelles sont, x après la posses- 
sion d'un outil, les conditions les plus importantes 
pour le travailleur ? « 

C'est : i 6 de bien connaître l'outil, et 2° de pouvoir 
s'en servir. 

Que faut-il pour bien connaître une bibliothèque et 
pour s'en pouvoir servir? Une seule* chose, outre 
l'aptitude de l'ouvrier : un bon catalogue. 

Que faut-il pour qu'un catalogue soit bon? 

Plusieurs conditions : 

1° D'abord qu'il soit exact, c'est-à-dire qu'il ne 
renferme que des indications justes. 

2° Qu'il soit complet, c'est-à-dire qu'il donne toutes 
les indications essentielles. 

3° Qu'il soit un } c'est-à-dire qu'il se suive sans 
interruption, depuis le . commencement jusqu'à la 
fin, et que les mentions des divers ouvrages relatifs 
à un même sujet, ou des diverses éditions d'un 
riiême ouvrage, ne se trouvent pas dans des parties 
.séparées, — dans des volumes séparés, si le catalogue 
se compose de volumes imprimés, — ce qui aug- 
mente la difficulté des recherches et y apporte de 
la confusion. ^ 

4° Qu'il fasse connaître en un instant tout ce qu'une 
bibliothèque, ou toutes les bibliothèques d'un pays, 
ou toutes les bibliothèques connues, — suivant qu'il 
s'agit d'un catalogue particulier, d'un catalogue na- 
tional ou d'un catalogue universel, — renferment sur 
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tout sujet qu'un travailleur se propose d'étudier ou 
de traiter. 

5° Enfin , qu'un catalogue , remplissant toutes ces 
conditions, puisse être constamment mis a la dispo- 
sition du public, et que tous les travailleurs y puissent 
faire les recherches qui leur sont utiles sans avoir à 
recourir aux complaisances et au savoir des bibliothé- 
caires, complaisances et savoir qui ont nécessairement 
leurs limites, lors même qu'ils sont aussi grands que 
possible. 

Il est inutile de dire pourquoi toutes ces conditions 
sont indispensables ; il n'est pas un seul ouvrier intel- 
lectuel qui n'ait eu maintes fois l'occasion de le con- 
stater à ses dépens, et pas un esprit réfléchi qui ne le 
devine sans peine. "Qu'un auteur, par exemple, veuille 
écrire sur la culture de la vigne et la fabrication du 
vin, ou bien sur l'histoire morale d'un siècle ou 
d'une nation, il pourra, faute d'indications sur lés tra- 
vaux antérieurs relatifs aux mêmes sujets, refaire ce 
qui a été fait beaucoup mieux par ses devanciers, et la 
librairie s'accroîtra ainsi d'un ou de plusieurs volumes 
qui encombreront les bibliothèques sans concourir 
au progrès. Avec un catalogue répondant aux condi- 
tions que j'ai énumérées, cet inconvénient - n'exis- 
terait pas, inconvénient très-grave, puisqu'il a pour 
résultat de stériliser des forces qui auraient pu être 
fécondes, et de remplir les magasins intellectuels de 
produits qui, au lieu d'être une richesse, sont un 
embarras. 
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Or, les conditions nécessaires que j'ai rappelées 
ne sauraient être remplies par les catalogues , ac- 
tuels. 

Il n'est pas besoin d'être un grand bibliophile pour 
savoir que tous les catalogues existants sont formés 
d'après deux systèmes. 

Dans l'un, on inscrit sur un ou plusieurs registres, 
par ordre alphabétique de matières ou de noms d'au- 
teurs seulement, tous les ouvrages à cataloguer ; au 
lieu d'être formé de registres manuscrits, le cata- 
logue peut être composé de volumes imprimés, cela 
ne change rien au système. 

Il saute aux yeux qu'un pareil catalogue ne peut 
remplir les conditions indiquées : 

1° Les ouvrages dont s'enrichit la bibliothèque ne 
peuvent être inscrits qu'à la suite, et l'on tombe dans 
l'inconvénient grave des suppléments. 

2° Une erreur une fois commise devient irrémé- 
diable si le catalogue est imprimé , et ne peut être 
corrigée , si le catalogue est manuscrit, qu'à l'aide de 
surcharges qui ne sont pas toujours exécutables et qui 
sont rarement exemptes d'inconvénients. 

3° Un catalogue, s'il est manuscrit, c'est-à-dire 
presque toujours unique, ne peut d'ailleurs être mis à 
la disposition du public. 

Le second système de catalogue consiste, non dans 
des registres ou des volumes, mais dans des cartes in- 
dépendantes placées dans des boites ou cases, et sur 
chacune desquelles est inscrit, par ordre alphabétique, 
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un nom d'auteur ou un titre d'ouvrage, d'après une 
classification déterminée. 

Les catalogues exécutés d'après ce dernier système 
satisfont à toutes les conditions, moins une seule, 
mais qui est essentielle : c'est quV/s ne peuvent être 
mis à la disposition du public. Ils restent à la dis- 
position exclusive des bibliothécaires, et ceux-ci ne 
les manient eux-mêmes qu'en tremblant en quelque 
sorte, tant serait grand le trouble qui résulterait de 
l'interversion de quelques cartes, dans des boîtes qui 
n'en renferment pas moins de quelques milliers ou 
même de plusieurs dizaines de mille. Or, l'homme le 
plus attentif peut-il se flatter d'être à l'abri de toute 
erreur, de toute distraction, quand il replace les cartes 
après les avoir consultées, quand il en introduit de 
nouvelles entre les anciennes, pu qu'enfin il en trans- 
porte un certain nombre d'une place à une autre par 
suite des mouvements qu'exigent les acquisitions nou- 
velles, ou d'autres motifs? En résumé, les catalogues 
ordinaires à cartes mobiles sont dangereux pour les 
bibliothécaires et inutiles pour le public, puisqu'il ne 
peut pas les consulter. 

Un honorable bibliothécaire de Paris, M. Pinçon, 
a tenté de remédier au grave inconvénient qui résulte 
de la mobilité des cartes au moyen d'une tige métal- 
lique qui les traverse toutes à leur partie inférieure 
et les fixe dans leur case ou boite. Quand on veut 
ajouter au catalogue une carte nouvelle, on retire la 
tige, qui peut s'enlever à volonté; on la replace ensuite 
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et on la fixe avec un cadenas dont le bibliothécaire 
conserve la clef. Mais cette manœuvre ne laisse pas que 
d'être quelque peu délicate ; elle ne met pas complè- 
tement à l'abri des erreurs, et, de plus, les cartes, 
ainsi enfilées dans une tige inflexible, ne sont que 
peu mobiles. Par le fait même de cette quasi- immo- 
bilité, on ne peut voir, quand elles sont en place, que 
leur partie supérieure , en les écartant avec difficulté 
Tune de l'autre ; elles ne peuvent, pour ce motif, re- 
cevoir que peu d'indications utiles pour le public, à 
moins d'être démesurément grandes. Ces inconvé- 
nients et probablement quelques autres encore ont fait 
abandonner ce catalogue, même dans l'établissement 
où l'auteur est bibliothécaire, et aux Etats-Unis, qui, 
toujours à l'affût de tous les progrès, l'avaient introduit 
dans plusieurs de leurs bibliothèques. Je me plais 
cependant à citer d'une manière spéciale la tentative 
de M. Pinçon, que je considère comme un précurseur 
dans la voie où j'ai découvert l'innovation que je vais 
maintenant faire connaître • 

En quoi consistent les avantages des catalogues 
à cartes indépendantes et mobiles ? Précisément dans 
leur indépendance et leur mobilité mêmes : grâce à 
cette indépendance et à cette mobilité, toute acqui- 
sition nouvelle, inscrite à Fheure même, sur sa 
carte, peut être aussitôt portée dans le catalogue au 
rang qui lui est assigné par l'ordre alphabétique des 
matières ou celui des auteurs, suivant le cas ; grâce à 

l'indépendance et à la mobilité, toute carte renfer- 

2 
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mant une indication défectueuse peut être remplacée 
dès qu'on s'en aperçoit ; si un déplacement devient 
nécessaire, par suite d'un changement de classification, 
d'acquisitions nouvelles, etc., les cartes peuvent être 
interverties, etc. 

Mais, de même que les cartes ont des avantages dus 
précisément à leur mobilité et à leur indépendance, 
elles ont aussi desinconvénients que j'ai déjà signalés. 

Que fallait-il pour conserver les uns, tout en échap- 
pant aux autres ? Rendre les cartes en même temps 
fixes et mobiles. Tel est le problème que je pense 
avoir résolu d'une manière complète. 

Convaincu de l'heureuse influence qu'aurait l'ap- 
plication de mon système sur la bonne direction et, 
par suite, sur l'utilité des travaux de l'esprit, certain 
qu'il permettrait d'édifier un monument rêvé par les 
plus éminents bibliophiles, mais qu'ils ont toujours 
considéré comme une chimère, — le Catalogue uni- 
versel, — j'ai résolu de faire appel au concours de tous 
les hommes de progrès, non-seulement pour pro- 
pager mon innovation, mais surtout afin d'établir ce 
catalogue universel prétendu chimérique, qui, dans 
quelques années, pourrait devenir une des plus belles 
réalités de la civilisation, et présenter en quelque 
sorte le bilan de i/esprit humain. 

Quelques mots d'abord sur le mécanisme de mon 
système. 

Voici comment j'ai résolu ce problème, dont les 
termes semblent, au premier abord, contradictoires : 
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Faire un assemblage de cartes à la fois fixes et mobi~ 
les ? Rien de plus simple, ainsi que je l'ai dit. 

Supposez des cartes qui, au lieu d'être percées d'un 
trou, comme celles de M. Pinçon, présentent, au 
milieu du pied, une échancrure d'environ 3 centi- 
mètres de hauteur sur 2 de largeur ; supposez que la 
boîte où elles doivent être rangées soit traversée, 
dans toute sa longueur, par une tige métallique sur 
laquelle les cartes viendront se placer à cheval, à me* 
sure qu'on les casera. Maintenant, supposez que la 
tige soit une vis sans fin, qui, en tournant sur elle- 
même, fasse avancer ou reculer un écrou de la lar- 
geur et de la hauteur de la boîte, vous voyez tout de 
suite que cet écrou — écrou presseur — pourra serrer 
fortement les cartes les unes contre les autres, c'est- 
à-dire les -fixer complètement par leur talon, la seule 
partie contenue dans la boîte, et qui eàt le tiers ou 
le quart de leur hauteur. Quant aux deux tiers ou 
aux trois quarts supérieurs restants, ils seraient un 
peu mobiles, comme dans le système de M. Pinçon, 
si les cartes étaient d'une seule pièce; mais cette 
mobilité ne serait pas suffisante pour qu'on pût lire 
facilement ce qui serait écrit dessus. Une dernière 
modification était donc nécessaire pour donner au 
système toute sa perfection : il fallait rendre com- 
plète celte demi-mobilité. C'est ce que je crois avoir 
réalisé avec succès, en brisant la carte, au moyen 
d'une articulation en toile, au niveau du bord supé- 
rieur de la boîte et de l'écrou presseur. De cette façon, 
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les deux tiers ou trois quarts supérieurs de la carte, 
quoique inséparables , à moins de violence inten- 
tionnelle , du tiers ou du quart inférieur, sont aussi 
mobiles (pie les feuillets d'un livre relié par le sys- 
tème de reliure dit à dos brisé ; ils peuvent être en- 
tièrement couverts d'écriture sur les deux faces et lus 
avec la même facilité qu'un livre. 

Quand j'aurai ajouté que les mouvements de rota- 
tion de la vis sans fin, qui font avancer ou reculer 
l'écrou, ne peuvent avoir lieu qu'à l'aide d'une clef 
que possède seul le bibliothécaire, j'aurai donné 
une idée complète de mon système, et montré qu'il 
réalise toutes les conditions reconnues nécessaires à 
un bon catalogue, et que j'ai énumérées ci-dessus. Il 
serait inutile de rappeler ces conditions ; je dirai seu- 
lement qu'une des plus essentielles, celle qui permet 
de mettre un catalogue à la disposition permanente 
du public, est réalisée avec la même perfection 
que toutes les autres : elle remédie d'avance, en 
effet, non-seulement à la négligence et aux distrac- 
tions du public, mais encore aux instincts dépravés 
de quelques natures malfaisantes qui ne résistent 
pas au besoin de détruire, même sans intérêt, des 
objets, fussent-ils d'une utilité publique, fussent-ils 
l'honneur de l'esprit humain. Des cartes du cata- 
logue pourraient donc disparaître par un fait de mal- 
veillance ou même être détruites par usure naturelle. 
Mais l'usure ou la malveillance ne peut atteindre que 
la partie mobile de la carte; la partie fixe ou talon ne 
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peut ni s'user ni être enlevée ; or, sur ce talon sera ré- 
pété le numéro d'ordre qui doit être inscrit sur un 
registre d'entrée et sur l'ouvrage désigné par ce nu- 
méro; en s'y reportant, on saura donc ce que portait 
la carte disparue ; on la remplacera immédiatement, 
et le catalogue sera toujours au complet. 

Ainsi, voilà démontrée la possibilité, bien plus, 
l'extrême facilité de faire, pour une bibliothèque 
donnée, un catalogue non-seulement bon, mais abso- 
lument irréprochable. Grâce à l'initiative éclairée de 
M. l'amiral Paris, directeur général du Dépôt des 
cartes et plans de la marine, et de l'honorable et 
savant bibliothécaire M. Renard, le catalogue de la 
bibliothèque du Dépôt a pu être établi en quelques 
mois par le bibliothécaire lui-même. Il est vrai qu'il 
y avait déjà un bon catalogue imprimé; il a suffi 
d'en sacrifier deux exemplaires et de coller sur une 
fiche chacune des indications correspondant aux 
quinze mille ouvrages (formant 40,000 volumes) 
qu'elle renferme; les ouvrages acquis depuis l'im- 
pression du catalogue ont été inscrits à la main et 
les cartes manuscrites placées à leurs rangs respectifs 
parmi les cartes imprimées. Aujourd'hui, le catalogue 
est mis à la disposition de toutes les personnes qui 
ont Accès dans la bibliothèque, à la grande satis- 
faction et au grand avantage des travailleurs. 

Toutes les bibliothèques pourraient, et j'ajoute, 
devraient suivre cet exemple, sans en excepter la 
Bibliothèque nationale, ou plutôt à commencer, par 
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elle. Son catalogue complet exigerait environ trois 
millions de fiches (1) ; vingt écrivains bien dressés 
et bien dirigés pourraient sans peine écrire 100 fiches 
chacun, soit, ensemble, 2,000 fiches par jour, ou 
600,000 par an, à raison de trois cents jours de tra- 
vail. Les trois millions de cartes seraient donc faites 
en cinq ans et même en moins de temps ; car, pour la 
partie du catalogue déjà imprimée, un seul travailleur 
pourrait faire beaucoup plus de 100 fiches par jour, 
en suivant le procédé déjà pratiqué à la bibliothèque 
du Dépôt de la marine, c'est-à-dire en collant sur une 
carte chacun des articles catalogués dans les volumes. 
Somme toute, on arriverait, en cinq ans au plus, à 
édifier un catalogue auquel on travaille depuis plus 
de vingt ans et qui, ainsi que je l'ai dit précédem- 
ment, ne se terminera jamais, si Ton continue à 
suivre les errements adoptés. 

Ce qui serait, relativement, facile à faire pour la 
Bibliothèque nationale, le serait, à fortiori, pour 
.toutes les bibliothèques publiques de Paris et des 
départements. Or, ces divers catalogues m faits, le Ca- 
talogue universel national (2) ne serait pour ainsi 
dire plus qu'une question mécanique, grâce au sys- 
tème des cartes fixes-mobiles. Quelques milliers, 

(1) La Bibliothèque nationale renferme, ainsi que je l'ai dit 
précédemment, environ 1,900,000 ouvrages imprimés, 85,000 ma- 
nuscrits et 1,000,000 de pièces et documents historiques ; ensemble 
2,985,000 numéros. 

(2) Je dis le Catalogue universel national, car je crois que c'est le 
seul qu'un Français puisse avoir actuellement l'ambition d'établir. 



- 15 - 

quelques dizaines de mille peut-être d'intercalations 
au catalogue de la Bibliothèque nationale, et le cata- 
logue universel national (pour les ouvrages imprimés 
et manuscrits) serait créé. Il n'est pas probable, en 
effet, qu'il se trouve dans toutes les bibliothèques 
autres que la Bibliothèque nationale beaucoup plus 
de cent mille ouvrages ou pièces qui ne se trouvent 
pas dans celle-ci, en sorte que son catalogue compren- 
drait presque le catalogue national universel. Mal- 
heureusement je ne pense pas qu'il faille s'attendre^ 
en France, à voir faire la première application d'une 
idée nouvelle par une grande administration publique; 
si quelques bibliothèques, comme celles du Dépôt de 
la marine et de l'Observatoire de Paris (1), ont adopté 
mon système, cela tient à ce qu'il s'est trouvé là 
quelques hommes ennemis de la routine, dont l'esprit 
était ouvert même à un progrès qui dérangeait leurs 
habitudes et dont la volonté a suffi pour opérer une 
réforme dont ils avaient compris l'importance. Mais 
il ne faut pas espérer qu'une pareille rencontre se 
renouvelle souvent : la France est trop habituée à voir 
lès idées nouvelles échouer dans ses administrations 
contre la routine ou des intérêts personnels. Si la 



Quand chaque nation aura édifié le sien, il n'y aura aucune diffi- 
culté à établir alors un vrai Catalogue universel. Puisse du moins 
la France être la première à donner l'exemple, et ne pas se laisser 
devancer dans cette belle œuvre de progrès intellectuel ! 

(1) Mon système a été appliqué à la bibliothèque de l'Obser- 
vatoire de Paris, grâce à l'initiative de l'ancien directeur de cet 
établissement, le regretté M. Ch. Delaunay. 
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Bibliothèque nationale suivait, par extraordinaire ', 
celles du Dépôt de la marine et de l'Observatoire de 
Paris, il faudrait s'en applaudir, mais il n'y faut point 
compter, et il m'a paru qu'il y avait plus de chances 
d'arriver à un résultat en faisant appel à l'initiative 
privée et au dévouement des hommes de progrès. La 
France, je le sais, n'est pas le pays de l'initiative 
privée ; cependant il s'est manifesté depuis quelques 
années, sous ce rapport, un changement qu'il serait 
injuste de nier et sur lequel il me paraît possible de 
fonder quelque espoir; le travail intellectuel est loin 
d'y avoir été étranger, et peut-être même est-ce dans 
l'ordre scientifique que le mouvement est actuelle- 
ment le plus prononcé ; la France semble enfin péné- 
trée de la nécessité de ne pas déchoir du rang qu'elle 
a longtemps occupé dans la hiérarchie intellectuellej 
sur toute la surface du pays, des Sociétés savantes, 
dont quelques-unes travaillent au progrès depuis 
longtemps, mais dont un grand nombre sont de for- 
mation récente, redoublent aujourd'hui d'efforts; elles 
exécutent, avec beaucoup d'intelligence et un grand 
dévouement, des travaux dont la plupart sont d'une 
haute utilité et glorieux pour la nation, et je crois 
qu'on peut compter sur leur concours pour mener à 
bien une œuvre capitale, qui sera non-seulement un 
grand honneur pour le pays qui l'exécutera le pre- 
mier, mais qui contribuera puissamment à féconder les 
travaux intellectuels et à en engendrer de nouveaux. 
On ne saurait se le dissimuler, en effet, ni se lasser 
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de le répéter, si les immenses trésors accumulés dans 
nos bibliothèques, nos archives, nos musées, nos col- 
lections, restent enfouis, trop souvent ignorés et 
perdus pour les travailleurs, c'est à l'absence de bons 
catalogues et spécialement d'un bon catalogue uni- 
versel qu'il faut s'en prendre. Quand un bon catalogue 
universel national sera déposé dans chaque arron- 
dissement de la France et même dans les principaux 
cantons, et tenu constamment à la disposition du 
public; quand le travailleur pourra aller le consulter 
à l'heure qui lui est la plus commode, sans déranger 
personne et presque sans perte de temps pour lui- 
même; quand il pourra s'informer en quelques mi- 
nu tes et s'assurer par ses propres yeux des travaux 
déjà faits sur le sujet qu'il se propose d'étudier ou 
de traiter; quand il apprendra en un instant le 
moyen de consulter ou de se procurer ces travaux ; ; 
quand il lui suffira même, s'il n'habite pas une localité 
possédant un catalogue universel, d'écrire à l'admi- 
nistration chargée de la formation et de la conserva- 
tion de ce catalogue, et de lui demander un double 
de toutes les cartes où se trouvent inscrits les titres des 
ouvrages relatifs à un sujet donné (1), alors on verra 
le goût de l'étude se développer au lieu de le voir 
contrarié et comprimé par des difficultés trop souvent 

(1) On voit que, grâce à ce système, chaque travailleur ou ama- 
teur qui s'occupe d'un ou de plusieurs sujets spéciaux pourra pos • 
séder, à défaut d'une bibliothèque spéciale complète, au moins le 
catalogue d'une telle bibliothèque, de manière à savoir toujours où 
il peut consulter ou se procurer tel ou tel ouvrage dont il a besoin. 
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insurmontables; on verra, enfin, les travaux intellec- 
tuels se multiplier et surtout devenir plus féconds, 
car les travailleurs ne s'épuiseront plus à refaire ce 
qui parfois a déjà été bien fait avant eux. Ce ca- 
talogue universel ne sera donc pas seulement l'auxi- 
liaire, mais le complément indispensable de tous les 
bons travaux, et spécialement de ceux qui voient 
le jour hors des grands centres de population, et 
qui, pour la plupart sont bien moins connus qu'ils 
ne le méritent, quand ils ne sont pas absolument 
inconnus. 

Ce catalogue sera-tril difficile à établir? Oui, sans 
doute, si celui qui l'entreprend est livré à ses pro- 
pres forces, mais en aucune façon, si les Sociétés 
savantes veulent bien lui prêter leur concours. La 
plupart d'entre elles, sinon toutes, ont aujourd'hui 
établi des catalogues de leurs bibliothèques et de celles 
des villes où elles siègent ; ces catalogues sont faits 
avec le plus grand soin; quelques-uns môme sont 
imprimés aux frais des Sociétés. Il suffira de leur faire 
subir la transformation opérée à la bibliothèque du 
Dépôt de la marine pour qu'ils deviennent des cata» 
logues parfaits. Pour les catalogues imprimés, cette 
transformation s'opérera avec la plus grande facilité, 
moyennant le sacrifice de deux exemplaires, comme 
cela s'est fait à la bibliothèque du Dépôt de la marine ; 
pour les catalogues manuscrits, les membres des 
Sociétés pourront les faire recopier sur des cartes sépa- 
rées, ou même les copier eux-mêmes, en se partageant 
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une tâche qui, je crois pouvoir l'assurer d'avance, 
sera rarement au-dessus de leur dévouement; dans 
le cas où elle serait trop lourde, lorsqu'il s'agira, par 
exemple, de bibliothèques publiques, possédant une 
ou plusieurs dizaines de mille d'ouvrages, les Sociétés 
obtiendront, sans aucun doute, des conseils munici- 
paux les ressources nécessaires pour faire exécuter 
le travail par des copistes, sous la surveillance d'une 
commission prise complètement ou en grande partie 
parmi les membres des Sociétés. 

Lorsque le travail des Sociétés sera exécuté, et il le 
sera sans doute en peu de temps , le catalogue de 
chaque bibliothèque départementale pourra être in- 
stallé aussitôt, d'après le nouveau système, et ce sera 
déjà un grand et très-utile progrès. Mais, en outre, le 
catalogue universel se trouvera préparé au point que 
la Bibliothèque nationale et toutes les autres grandes 
bibliothèques ne pourront refuser, pour l'accomplisse- 
ment de cette œuvre , sinon leur concours actif, 
— qui pourtant ne nous paraît pas improbable, — au 
moins leur concours passif, c'est-à-dire la communi- 
cation de leurs catalogues particuliers à la commission 
du catalogue universel. Il ne restera donc, à ce mo- 
ment, pour édifier le grand monument, qu'à obtenir 
les moyens matériels d'exécution, ce qui serait peu 
de chose en Angleterre, aux États-Unis, en Suisse, 
et peut-être en Allemagne, mais ce qui est beaucoup 
en France, et ce qui peut faire craindre que l'idée née 
sur notre sol ne trouve, comme beaucoup d'autres, sa 
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première réalisation sur un sol étranger. Espérons 
que non, et faisons un appel aux amis du progrès avec 
la conviction qu'il sera entendu. 

Je ne crois pas me tromper en supposant que la Bi- 
bliothèque nationale renferme au moins les trois 
quarts de tous les ouvrages imprimés et manuscrits 
qui se trouvent en France. Or, comme le nombre des 
ouvrages, pièces et manuscrits, qui existent dans 
notre grand établissement ne s'élève pas tout à fait à 
trois millions, en portant à quatre millions le nombre 
des fiches nécessaires pour rétablissement du catalo- 
gue universel, on est probablement de beaucoup au- 
dessus de la vérité. Admettons cependant ce chiffre de. 
4,000,000. Les fiches préparées pour recevoir les indi- 
cations bibliographiques reviendront à 50 francs le 
mille, ce qui ferait une somme de 200,000 francs. Le 
remplissage des fiches, soit à la main, soit en y collant 
les indications découpées des catalogues imprimés, 
reviendra environ à 30 francs pour mille cartes, soit 
120,000 francs pour les quatre millions. Trois cent 
vingt mille francs, tel serait donc le chiffre total 
auquel s'élèverait la somme nécessaire pour l'établis- 
sement du Catalogue universel national (ouvrages 
imprimés et manuscrits). Si cette somme était dépen- 
sée intégralement, il resterait pourtant à pourvoir à la 
dépense du meuble indispensable pour loger les cartes. 
Mais cette dépense serait relativement insignifiante. 

Si les conseils généraux voulaient accorder chacun 
une subvention annuelle de 500 francs pendant cinq 
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ans, ce serait déjà une somme de 215,000 francs. 
Il nous paraît certain que Ton trouverait facilement 
les cent et quelques mille francs complémentaires 
dans le zèle généreux des Sociétés savantes et litté- 
raires et des amis des sciences, des lettres et des 
arts. Nous confions aux conseils généraux le soin de 
faire appel aux membres des Sociétés savantes, dont un 
si grand nombre sont eux-mêmes conseillers. 

Ils pourront également faire appel aux conseils mu- 
nicipaux d'un grand nombre de villes de France, 
sinon de toutes, et nous avons l'espoir que là encore 
Tappel sera entendu. 

Si notre espoir n'est pas déçu, dans cinq ou six ans 
la France aura l'honneur d'être la première à possé- 
der un monument d'une haute utilité, élevé à la gloire 
de l'esprit humain et considéré universellement 
comme irréalisable. 

Où ce monument, le cas échéant, devra-t-il être 
placé? C'est une question que je ne veux point préju- 
ger et dont la solution appartiendra, naturellement, 
à la commission chargée de surveiller l'exécution du 
catalogue, ou peut-être à une assemblée composée de 
tous ceux qui auront contribué à le fonder. 

Dois-je entrer dans de plus amples explications sur 
les détails d'exécution? Je ne le pense pas. Quiconque 
aura pris la peine de lire en quoi consiste le nouveau 
système sera convaincu que rien n'est plus facile que 
son application ; cela suffit pour que tous ceux qui 
s'intéresseront à la grande œuvre du Catalogue uni- 
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verset national puissent lui donner leur concours en 
toute sécurité. Il est bien entendu, d'ailleurs, que ce 
concours ne devra être effectif qu'au fur et à mesure 
de l'exécution, de façon que les ressources accordées 
ne puissent être ni détournées de leur but, ni absor- 
bées par un travail stérile. C'est là une affaire d'admi- 
nistration qui regardera, comme tant d'autres, la 
.commission de surveillance. 

A propos d'exécution, j'entrerai seulement dans 
quelques brèves explications sur divers points qui 
sont spéciaux à un catalogue universel. 

Le but d'un tel catalogue doit être avant tout,, je 
l'ai dit, un but d'utilité : c'est de faire connaître aux 
travailleurs tous les ouvrages qui existent sur un sujet 
donné et le lieu où ces ouvrages se trouvent. Mais sur 
ce dernier point, une distinction est à faire. Si, pour 
les œuvres très-répandues, celles de Racine, deBoileau, 
de Molière, de La Fontaine, de Voltaire, etc., etc., 
il fallait indiquer sur la fiche du catalogue uni- 
versel tons les établissements qui les possèdent, on 
comprend qu'une seule fiche n'y suffirait pas ; qu'il 
en faudrait souvent deux, trois ou un plus grand 
nombre; c'est alors que le catalogue universel de- 
viendrait véritablement impossible; ces œuvres-là 
devront donc être mentionnées seulement. Quant 
aux manuscrits et aux ouvrages imprimés dont les 
exemplaires sont très-rares ou uniques, le cata J 
logue universel indiquera dans quelle ou quelles bi- 
bliothèques ils se trouvent; mais il ne devra indiquer 
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ni la case ni le rayon où ils sont posés ; ce serait en- 
core des détails qui exigeraient trop de développe- 
ment ; ces indications ne peuvent être données que 
par les catalogues spéciaux, que le catalogue universel 
doit résumer, mais non remplacer. J'ajouterai qu'il 
devra comprendre autant que possible les œuvres 
rares des bibliothèques particulières : on doit supposer 
que les possesseurs de ces œuvres se feront un devoir 
et un plaisir de les communiquer aux membres des 
Sociétés savantes en rapport avec la commission du 
catalogue, et même aux travailleurs qui croiraient 
utile d'en prendre connaissance. Le changement de 
propriétaire de ces œuvres n'aura aucun inconvénient 
dans mon système, car ce changement sera toujours 
connu.de quelques membres d'une Société savante, 
qui s'empressera, sans nul doute, d'en informer le di- 
recteur ou la commission du catalogue; on inscrira, 
sur la fiche affectée à l'ouvrage dont il s'agit, le 
nom du nouveau propriétaire aux lieu et place de l'an- 
cien, et le gîte de l'ouvrage rare sera toujours connu. 
Cette inscription sur le catalogue sera même une 
mesure conservatrice, dans le cas où, par héritage ou 
autrement, l'œuvre tomberait entre des mains pro- 
fanes; combien de travaux du plus grand intérêt ont 
disparu, qui nous auraient été conservés si un cata- 
logue universel eût existé avant leur disparition ! 

Je crois qu'il serait inutile de s'étendre davantage 
sur le mode et les détails d'exécution du catalogue; 
c'est un sujet à traiter avec la commission dont j'ai 
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déjà parlé et dont Faction me paraît indispensable 
pour conduire Y œuvre à bonne fin. 

La création d'un Catalogue universel des biblio- 
thèques, voilà le résultat le plus important de l'appli- 
cation de mon système; mais ce n'est pas le seul, et, à 
côté de cet inappréciable service, il en peut rendre 
d'autres encore. Je vais les passer rapidement en 
revue. 

1° Archives. — Les dépôts d'archives sont des 
mines précieuses et presque inexploitées. Quelle im- 
pulsion l'établissement de bons catalogues particuliers 
de nos Archives nationales, départementales et com- 
munales, et mieux encore d'un catalogue général de 
nos richesses manuscrites, ne donnerait-il pas aux 
études historiques ! 

Comme pour les bibliothèques, le travail pourrait 
être fait rapidement ; il suffirait d'adjoindre aux archi- 
vistes quelques auxiliaires; les conseils généraux et 
municipaux voteraient, je n'en doute pas, les fonds 
nécessaires; le savoir et le dévouement des archi- 
vistes feraient le reste. 

2° Musées et collections. — La nécessité est aussi 
urgente pour les musées et les collections, et avant tout 
pour les musées de peinture, de sculpture, de mé- 
dailles et inscriptions. 

Qui ne connaît les inconvénients multiples des cata- 
logues actuels? D'abord, il faut les acheter, ce qui ne 
laisse pas d'être assez onéreux pour une grande partie 
du public ; ensuite ils ne renferment que des indica- 
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tions insuffisantes. Sur une fiche du nouveau système, 
dont les dimensions pourraient être agrandies, — car 
on n'a plus à compter ici par centaines de mille, — on 
pourrait donner des explications complètes qui contri- 
bueraient puissamment à rendre attrayantes et fruc- 
tueuses les visites aux musées. Je crois même qu'il 
serait utile et courtois de traduire ces explications dans 
les principales langues de PEurope. Cette améliora- 
tion est parfaitement réalisable, à la seule condi- 
tion de donner aux fiches la surface d'une page 
in-12, mon système, on le sait, permettant d'uti- 
liser le recto et le verso des cartes. — Indépen- 
damment des catalogues généraux de ces établisse 
ments, des catalogues spéciaux aux groupes, aux 
salles ou aux galeries pourraient être installés devant 
les groupes, dans les salles ou dans les galeries, en 
nombre suffisant pour satisfaire à la fois la légitime 
curiosité de tous les visiteurs sérieux. Il suffirait, pour 
faciliter les recherches, d'inscrire sur chaque objet un 
numéro qui serait reproduit à la fiche descriptive. 

De même que pour les bibliothèques, l'application 
de mon système aux musées offrirait l'immense avan- 
tage d'avoir un catalogue constamment à jour : le 
déplacement ou l'acquisition de nouvelles œuvres 
d'art ou objets de curiosité n'entraînerait aucune con- 
fusion et n'amènerait aucune lacune, la fiche suivant 
l'œuvre d'art ou l'objet de curiosité dans son déplace- 
ment, ou s'intercalant à son ordre s'il s'agit d'une 
acquisition nouvelle. 

3 
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Ce que nous venons de dire pour les musées s'ap- 
plique également aux collections scientifiques, artisti- 
ques et industrielles. 

Il y â là une source si abondante de progrès de 
toutes sortes, que j 'ai la certitude que les savants con- 
servateurs qui dirigent ces établissements adopteront 
mon système et fourniront aussi leur tribut à notre in- 
ventaire national. 

Pour les galeries et les collections particulières, je 
crois ne pas trop préjuger de la bienveillance de ceux 
qui les possèdent et de leur amour pour la science et 
les arts, en affirmant qu'ils ne refuseront pas d'en 
donner un inventaire, ou aii moins de permettre aux 
membres des Sociétés savantes de dresser cet inveil- 
taire . 

C'est, je le répète, surtout sur le concours dé- 
voué et éclairé des Sociétés savantes que je fondé , 
pour la réalisation de mon projet, mes plus 
grandes espérances. Ces Sociétés doivent être, et 
elles seront, pour la gloire de notre chère patrie, 
la cheville ouvrière de cette œuvre nationale. 

Il tne paraît inutile d'insister davantage ; je pensé 
avoir pleinement démontré la possibilité et, de plus, 
avoir donné les moyens pratiques de dresser à bref 
délai notre Catalogue universel national* Ce gigan- 
tesque inventaire aura pour effet, comme je l'ai dit, 
d'améliorer les productions de l'esprit et de rendre 
fécondes dès forces trop souvent stériles ; aiissi je suis 
Certain de l'appui de tous les vrais amis de la science, 



-27- 

de tous ceux qui s'intéressent au progrès intellectuel, 
artistique et moral. 

Puisse donc notre pays être le premier à prendre 
l'initiative de cette entreprise! Son exemple sera 
bientôt suivi par les autres nations, et le bilan de 
l'esprit humain, réputé jusqu'à ce jour impos- 
sible à dresser, sera établi. 



F. Bonn ange. 



Paris, décembre 1873. 
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MARINE ET COLONIES 



DIRECTION GENERALE 
du 

DÉPÔT DÉS CARTES ET PUNS 



Bibliothèque. 



Monsieur, 



Le Meuble- Catalogue que vous avez construit pour la biblio- 
thèque du Dépôt de la marine, il y a un an, est aujourd'hui 
complètement installé. Les quinze mille fiches, qui représen- 
tent les quinze mille ouvrages (40,000 volumes) que renferme 
cette bibliothèque, ont été classées et placées dans votre meuble, 
où le public peut les feuilleter. Je vous remercie, monsieur, du 
service que vous lui avez rendu, ainsi qu'à moi-même, par 
votre ingénieuse invention ; car, vous ne l'ignorez pas, sur dix 
lecteurs, il y en a deux tout au plus qui sachent le titre des 
livres nécessaires à leurs études. Avant de pénétrer dans une 
bibliothèque, la plupart n'ont consulté aucun recueil bibliogra- 
phique, et c'est le bibliothécaire qui doit leur servir de Brunet. 
Quelques-uns se prêtent volontiers à ce rôle, qui leur est facile; 
les autres s'y refusent, pour différents motifs. 

Il faudrait, pour concilier les deux intérêts, que chaque bi- 
bliothèque pût faire imprimer son catalogue; mais aucune n'est 
assez riche pour suffire à une aussi grosse dépense. Ce travail 
serait d'ailleurs à recommencer sans cesse, puisque incessam- 
ment des livres nouveaux viennent se joindre aux anciens. 

Restent lesBoîtes-Catalogues, aujourd'hui d'un usage général. 
Mais peut-on les abandonner aux curiosités impatientes du 
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public? Assurément non, carie désordre dans le classement (ce 
délicat, long et fastidieux travail) suivrait de près cette complai- 
sance. 

Votre système de catalogue, monsieur, emprunte aux deux 
méthodes ce qu'elles ont d'avantageux, en répudiant leurs nom- 
breux défauts. G'^st à la fois un livre et une boîte-catalogue, 
qu'il est permis d'abandonner, sans la moindre crainte, aux 
mains les moins soigneuses. Vous affranchissez donc le biblio- 
thécaire de toute sujétion, en faisant disparaître du même coup 
les obstacles multipliés qui entravent les recherches du lec- 
teur. 

Votre invention, monsieur, est mieux qu'un progrès; c'est 
une conquête, dont lecteurs et bibliothécaires devront vous sa- 
voir un gré infini. Je suis heureux de pouvoir vous le dire, et 
serais plus heureux encore si mon opinion pouvait avoir quel- 
que influence sur l'esprit de mes confrères. 

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de ma considération 
distinguée. 



Signé : L. Renard, 

Bibliothécaire du Dépôt des Cartes et Plans 

de la Marine. 
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OBSERVATOIRE 

de 
PARIS 



Le système de catalogue de M. Bonnange a été adopté récem- 
ment pour la bibliothèque de l'Observatoire de Paris, et cela à 
la grande satisfaction de tous ceux qui en prennent connais- 
sance. Ce système présente, en effet, les deux qualités essen- 
tielles d'un bon catalogue, savoir : facilité d'être tenu constam- 
ment au courant, sans que Tordre méthodique adopté dans la 
classification soit jamais troublé; facilité d'être consulté par les 
lecteurs, sans qu'il y ait aucune crainte de dérangement dans la 
disposition des fiches dont il se compose. 



Le directeur de l'Observatoire, 

Signé : Ch. Delaunay. 

Paris, le 12 juillet 1871. 



CONSERVATOIRE NATIONAL 

ARTS ET MÉTIERS 



NOTE 
Sur le nonvciu Syiteme 



moyen de Cartes 
B. F. BONMKGE 



Pour que le catalogue, qui est pour ainsi dire la clef de voûte 
d'une bibliothèque, soit bon et puisse rendre tous les services 
qu'on doit en attendre, il faut ; 

Qu'il puisse être tsnu avec la plus grande exactitude et la plus 
grande netteté; 

Que, de plus, il puisse sans inconvénient êtn mita la diipa- 
siiion du public. 

Tous ceux en usage jusqu'à ce jour sont donc vicieux : 

En ce qu'il est impossible de les tenir bien nets, soit par suite 
des rectifications d'erreurs qui peuvent donner lieu à des ratures 
ou à des surcharges ; 

Ou bien par suite des renvois provenant de ce que les vides 
conservés, si nombreux ou si étendus qu'ils soient, finissent 
par se combler ; de là les renvois et les suppléments; 

Ou bien, enfin, parce que les folios d'un registre, d'un usage 
continuel, entre les mains d'un public plus ou moins soigneux, 
finissent par se détériorer et donner lieu à des remplacements 
longs et peu faciles. 

Les conditions désirables dans un catalogue se réduisent à 
trois : 
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i b Toute inscription doit pouvoir se faire facilement et à la 
place qui lui convient. 

2° Elle doit pouvoir être changée de place, si cela devient né- 
cessaire pour une cause quelconque. 

3° Ce catalogue doit pouvoir être mis à la disposition du pu- 
blic. 

On satisfait pleinement aux deux premières conditions en 
faisant que chaque inscription ait lieu sur un folio à elle exclu- 
sivement réservé ; 

Et qu'entre deux folios successifs Ton puisse en insérer autant 
que Ton veut, c'est-à-dire que tous les folios soient indépen- 
dants les uns des autres. 

C'est là le système de la carte mobile déjà connue et en usage 
depuis longtemps. 

Mais, aussi bien cette carte ou folio mobile satisfait-elle aux 
deux premières conditions, aussi mal satisfait- elle à la troi- 
sième. 

Sa mobilité la rend très-délicate à manipuler ; avec les plus 
grands soins, il est presque impossible de ne pas les em- 
brouiller, et, à plus forte raison, l'usage en est interdit au pu- 
blic. 

Si, toutefois, l'on parvient à immobiliser cette carte à volonté, 
tout en lui conservant son indépendance au besoin, la troisième 
des conditions ci-dessus étant remplie tout aussi complètement 
que les deux premières, le problème est résolu ; tout devient 
possible : 

Classement facile et à volonté d'une inscription, à tel ou tel 
point du catalogue ; 

Augmentations, suppressions, mutations; 

Emploi même par le public. 

Car, en cas d'usure ou de détérioration, le remplacement est 
des plus faciles. 
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Le système de M. Bonnange, par l'articulation de sa carte, 
donnant à celle-ci le moyen d'être immobilisée par pression, 
offre tous ces avantages, et,, tout en simplifiant beaucoup le 
travail de confection et de tenue du catalogue, il permet de 
rétablir de manière à lui donner une durée indéfinie. 

Aussi (et nous n'en doutons pas) il est à désirer que l'emploi 
de ce système soit bientôt universellement répandu. 



Le Bibliothécaire, 



Signé : P. Lepaire. 
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ECOLE NATIONALE 

ET SPÉCIALE 

DES BEAUX-ARTS 
Bibliothèque. 

Objet: 

MEUBLE-CATALOGUE 

Système 

F. BONN ANGE 



Extrait dune lettre adressée à M. le Directeur de l'Ecole des 
Beaux-Arts par M. le Bibliothécaire de P Ecole. 



Monsieur le Directeur, 

Il y a quelques semaines, j'ai eu l'honneur de vous parler 
d'un projet dont la réalisation serait, à mes yeux, un véritable 
bienfait ; il s'agit d'un meuble appelé,, à juste titre, par l'inven- 
teur, toeu6/e-cafa/ogwe. Vous avez vu un spécimen de ce meuble, 
et vous avez été si frappé de sa simplicité ingénieuse, que vous 
m'avez autorisé à faire faire un projet et un devis. L'un et 
l'autre sont terminés ; je joins ce projet à fcette lettre, projet 
soigneusement étudié. Mais, avant de le soumettre à votre exa- 
men, je tiens à vous exposer de nouveau quels sont les avan- 
tages précieux et d'un caractère si remarquable que présente 
ce meuble, tout littéraire, invention vraiment superbe, je ne 
crains pas de l'affirmer, car elle est utile au premier chef. 

Rendre mobiles ou immobiles à volonté les fiches ou cartes 
dont on se sert pour tous les genres de classement, c'est, et 
personne ne peut le contester, mettre dans la main des travail- 
leurs, et notamment des bibliothécaires, un instrument admi- 
rable; ainsi, par un procédé enfantin, quand on le connaît 
(seulement il fallait le trouver), on remplace, sous une forme 
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élégante et architecturale, les boîtes laides et incommodes dans 
lesquelles les fiches ou cartes, accumulées et à chaque instant 
déplacées, mêlées ou' brouillées, demandaient aux bibliothé- 
caires des efforts de mémoire ou de patience pour être classées 
de nouveau. 

Aujourd'hui, tout sera simplifié. Tournez une clef à droite (je 
suppose), et le classement que vous venez de terminer devien- 
dra immuable ; vos cartes, disposées de façon à pouvoir être lues 
comme les feuillets d'un livre, ne pourront être arrachées 
qu'avec violence ; tournez la clef à gauche, et ces mêmes cartes, 
desserrées et obéissantes sous votre main, se placeront où vous 
voudrez, et vous intercalerez alors toutes les fiches nouvelles. 
Ainsi, sécurité pour le bibliothécaire, maître de la clef, et dans 
l'absence duquel tout classement devient impossible, et; par con- 
séquent, toute cause de confusion et d'erreur; en outre, facilité 
incomparable pour les recherches. 

îl y a plus, et j'insiste sur ce point : les cartes du meuble- 
catalogue sont si larges et le classement de ces cartes est si fa- 
cile ) que le vieux système, c'est-à-dire la transcription ôur un 
registre des fiches ou cartes d'une bibliothèque, tombera forcé- 
ment en désuétude. Quel conservateur voudra désormais, quand 
le mouvement des'livres, par suite des' acquisitions et par Vingt 
autres motifs, est si considérable dans une grande bibliothèque* 
quel conservateur, dis-je, voudra s'astreindre à d'intermifaables 
écritures? Eti effet, le catalogue demande un supplément, et le 
supplément, un second supplément ; répertoires successifs, ba- 
riolés de lettres alphabétiques pour marquer les acquisitions 
journalières ; véritable toile de Péfiélope, sur laquelle le biblio- 
thécaire use sa vie. 

Ce n'est pas tout. Grâce à la fixité des carted du meuble-cata- 
logue, devant lequel on pourra s'asseoir comme devant un bu- 
reau, les lecteurs (ou un certain nombre parmi eux) auront 
l'avantage de consulter ce répertoire* classé suivant Tordre des 
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matières, de telle sorte que quelques minutes leur suffiront 
pour trouver ce qu'ils cherchent; au bout d'une heure, ils con- 
naîtront à fond la bibliothèque et ses paisibles trésors. 

Je le demande, le meuble-catalogue ne mérite-t-il pas de pren- 
dre place dans toutes les bibliothèques de Paris et dans celles 
du monde entier? 

Nouvellement créée, ouverte à toutes les innovations intelli- 
gentes, notre bibliothèque semble faite pour inaugurer le meu- 
ble-catalogue. Placé à l'extrémité d'une des épines, ce meuble, 
dont la forme et le style rappellent ^élégant décor de la galerie, 
serait assez grand pour contenir quatre mille cartes, c'est-à-dire 
le nombre de fiches nécessaires pour le classement de vingt 
mille volumes distribués dans divers compartiments, et même 
avec réserve d'un casier pour l'usage de M. le conservateur des 
collections. 

La somme demandée paraîtra modeste, pour peu qu'on réflé- 
chisse à son emploi. L'inventeur du meuble-catalogue , M.Ferdi- 
nand Bonnange, ne peut, à ce prix, retirer de son invention que 
l'honneur de l'avoir mise, pour la première fois, en lumière 
dans un des plus beaux établissements de l'Europe, à l'Ecole des 
Beaux-Arts. 

Veuillez agréer, etc. 

Le bibliothécaire de l'Ecole, 

Signé : Ernest Vinet. 
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Auto graphie par L. Perromie. 
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